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« Le chemin de l’enfer est pavé de bonnes intentions. »
Proverbe du XVIIe siècle.




  
    Playlist[image: Illustration]

    
      Comme pour beaucoup d’auteurs, la musique occupe une place importante quand j’écris. Voici les morceaux qui ont accompagné la rédaction de ce roman et m’ont aidée à imaginer l’histoire de Mika et Yann. Cette playlist est consultable sur Deezer, sous le titre du roman.
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Prologue
Mika
— Il n’en est pas question !
— Oh que si, me rétorque Claude, mon directeur des programmes sans se laisser impressionner.
— Oh que non. Alors là, même pas en rêve !
Avant d’être directeur des programmes et, par conséquent, mon patron, Claude a été journaliste et animateur à succès. Depuis deux ans, il s’est retiré de l’antenne au profit d’un poste plus prestigieux, et c’est lui qui m’a recrutée.
Il me fusille du regard, cherchant sans doute un argument pour me persuader d’interviewer ce sale con de Nathan Leray. Mais il peut toujours courir. Cet enfoiré est responsable du départ de ma sœur Ella pour la Syrie. Chaque jour, elle risque sa vie et, moi, je risque de la perdre. Et tout ça pour quoi ? Pour un putain de chagrin d’amour à la con, causé par ce gros naze. Donc Claude, mon boss, peut sauter aussi haut qu’il veut, me menacer autant qu’il en a envie, il n’est pas envisageable que je me retrouve face à cette tanche de Leray. Je serais tentée de commettre un meurtre, et ce n’est pas tant que je tiens particulièrement à ma liberté, mais vingt ans de placard pour ce cloporte, c’est trop cher payé.
— Tu imagines combien de bites mes confrères des autres chaînes et de la presse écrite seraient prêts à sucer pour décrocher cette interview ?
— Je m’en tape comme de ma première paire d’escarpins et…
— Ferme-la, Mika ! Il nous propose un entretien exclusif et, toi, tu fais la fine bouche ? Je ne peux pas croire que tu sois stupide au point de ne pas comprendre ce que cela pourrait apporter à ta carrière.
— Et moi, je ne peux pas croire que tu sois stupide au point de ne pas comprendre que si je me trouve face à lui, je lui explose la tronche à coups de talons aiguilles ! Ce connard a piégé ma frangine et a diffusé leurs ébats sur le net. Alors son entretien exclusif, je n’en ai rien à foutre !
— Mika, tu es une excellente journaliste, mais il faudrait que tu parviennes à contrôler ton foutu caractère de chiottes. Sinon, c’est clair, on est dans une impasse.
— Tu sais ce qu’il te dit, mon caractère de chiottes ?
— Fais gaffe, ne pousse pas le bouchon trop loin. Je suis ton patron. Tu ferais mieux de t’en souvenir, parce que j’ai encore le pouvoir de te foutre à la porte.
Son argument fait mouche et, pour le coup, je me tais. Claude poursuit, probablement persuadé que l’affaire est dans le sac.
— Donc, comme je te l’expliquais… Enfin, comme j’essayais de te l’expliquer avant que tu ne m’interrompes en virant hystéro, il exige que ce soit toi qui mènes cet entretien, et tu vas y aller.
Avec le recul, je réalise que j’aurais dû m’y attendre, j’aurais dû prévoir que cet abruti de Leray ne s’arrêterait pas là. Son appel, avant-hier, pour me demander des nouvelles d’Ella, n’était pas anodin. Connaissant le gugusse, c’était couru d’avance qu’il ferait tout pour parvenir à ses fins. Mais je n’ai pas dit mon dernier mot. Alors que j’ouvre la bouche, Claude lève une main pour m’interrompre avant même que j’aie pu en placer une. Mais cela ne me stoppe pas.
— Dans tes rêves !
— Il n’y a pas à discuter. Tu t’en occupes, et sans l’assassiner, si possible. Remarque, si tu faisais ça, ça te permettrait de te retrouver directement dans l’émission de Stéphane.
Stéphane Cordet est le chroniqueur judiciaire de la chaîne et le collègue dont je me sens le plus proche. Il anime un prime time hebdomadaire à succès, dans lequel il décortique une affaire non élucidée ou en cours. J’ai beaucoup d’admiration pour lui. En plus d’être très pro, c’est aussi un type super sympa, et je lui ai déjà fait comprendre à plusieurs reprises que j’aimerais beaucoup collaborer avec lui. Pour le moment, il fait la sourde oreille, estimant probablement que je suis trop jeune dans le métier et que je n’ai aucune expérience en matière de criminalité. En même temps, je ne travaille ici que depuis six mois. Mon domaine, c’est la rubrique sportive, et plus précisément les commentaires et debriefings des matchs de foot.
C’est super passionnant, sauf que je me sens de moins en moins motivée. J’apprécie toujours autant cette discipline, mais côtoyer certains joueurs de près m’a montré l’envers d’un décor finalement peu reluisant. Entre Nathan Leray, Chris et Enrique, il y a de quoi me dégoûter pour les cinq prochaines années. L’ennui, c’est que je n’ai aucune idée de la spécialité qui m’intéresserait réellement si j’arrêtais le journalisme sportif. Au départ, évoluer dans ce milieu me paraissait génial. Je m’éclatais vraiment, tout en rencontrant des mecs super canon. Et surtout, cela n’avait rien à voir avec la politique, ni de près ni de loin. J’avais donc la certitude que mon père n’interviendrait jamais dans ma vie professionnelle. Et ça, croyez-moi, ça valait tout l’or du monde. Parce que dans le genre gros lourd, Georges Moreau est un champion de classe internationale.
— J’aimerais beaucoup travailler avec lui, je t’en ai déjà fait part, tenté-je d’embrayer pour détourner la conversation.
— Fais d’abord cette interview, on en rediscutera après.
— N’essaie pas de m’enfumer comme une débutante…
— Débutante que tu es, Mika, tu as tendance à l’oublier ! Tu connais une ascension fulgurante dans un environnement exclusivement masculin, alors ne fous pas tout en l’air. Je sais que derrière ton allure de bimbo se cache une grande bosseuse. Les téléspectateurs t’adorent, les joueurs et les entraîneurs aussi. Jamais aucune journaliste n’a reçu autant de fleurs et de chocolats que toi depuis que je dirige les programmes de la chaîne.
— On s’éloigne du sujet, Claude. Désolée pour toi et pour les bites que sont prêts à sucer tes confrères, mais il n’est pas question que je parle à cet abruti de Leray.
— Putain, mais quelle bourrique ! Tu es vraiment une chieuse de compétition.
— Merde, voilà !
Mon boss se redresse brusquement et tape du poing sur son bureau, carrément énervé. Je crois que c’est la première fois que je le vois dans cet état. Je me force à me calmer, même si je n’en ai aucune envie. Je pensais pouvoir obtenir gain de cause et éviter l’épreuve qui s’annonce, mais j’ai comme l’impression que ce n’est pas le cas. Ma marge de manœuvre vient d’atteindre ses limites, c’est lui le chef. Il décide et j’exécute, c’est aussi simple que ça.
— Si tu voulais aider ta sœur, il fallait accepter de l’interviewer quand tu en avais la possibilité. Ce n’est pas comme si je ne te l’avais pas demandé un paquet de fois au moment où ce scandale a fait la une. J’ai respecté ton refus de mêler travail et vie de famille, mais ne viens pas pleurer maintenant !
Lorsque j’entends cette remarque, je vois rouge. Contrairement à Ella, j’ai un caractère aussi volcanique qu’impulsif. Il me suffit de fermer les yeux pour me souvenir de ses larmes, de son chagrin et de sa peur quand le scandale a éclaté. Il était où, Nathan Leray, pendant ce temps ? Planqué comme la poule mouillée qu’il est. Alors, non, pas question ! Cette fois, Claude devra se passer de moi.
À mon tour, je me redresse et lui rends son œillade meurtrière. Il va trop loin.
— Tu n’as pas honte ? Es-tu donc comme tous ces charognards qui n’avaient qu’une obsession : démolir la réputation d’une pauvre fille ?
— Comment oses-tu me parler ainsi ? Si elle ne voulait pas d’ennuis, ta sœur aurait été bien mieux avisée de rester chez elle au lieu de se faire sauter par un joueur de foot dans les chiottes d’un club !
Avec cette remarque fielleuse, il vient de dépasser définitivement les limites. Doucement, je retire un de mes escarpins et le brandis au-dessus de ma tête, pile dans sa direction. Claude semble perdre un peu de son assurance, puisque ses pommettes ont pris une teinte rose bonbon.
— Ella a été la victime d’un traquenard orchestré par Nathan Leray et…
— Tu n’as aucune preuve. Demande donc à Stéphane de mener l’enquête.
— Écoute-moi bien, sombre connard de journaleux ! On parle de ma jumelle, une femme de vingt-trois ans qui est déjà chirurgienne et la plus belle personne qu’il m’ait été donné de côtoyer. Toi, tu ne la connais pas, donc ferme ta grande gueule !
Cette fois, je pense que c’est moi qui dépasse allègrement les bornes. À voir sa tête, je crois que l’insulter n’était pas l’idée de l’année.
— Alors, madame la diva, ouvre bien tes oreilles, parce que je n’ai pas l’intention de me répéter. Ici, le patron, c’est moi, et je n’ai pas pour habitude de me laisser dicter ma conduite par une merdeuse qui s’imagine qu’elle est sortie tout droit de la cuisse de Jupiter. Au cas où ton cerveau de blonde ne l’aurait toujours pas imprimé, je donne les ordres, et tu les exécutes sans broncher.
Il lève un index pour me faire ravaler la protestation qui me vient déjà aux lèvres.
— Encore un mot, un seul, et je te vire. Je ne t’ai pas convoquée dans mon bureau pour te demander ton avis sur la question ou me faire traiter de tous les noms. Si tu as le malheur de me défier, je te jure que non seulement tu prends la porte illico, mais je m’arrangerai pour que tu sois grillée dans tout le milieu. L’unique option qui te restera, ce sera de jouer les attachées parlementaires pour ton père. C’est ce que tu veux ?
Bon… Clairement, j’ai commis une sacrée boulette en lui parlant comme je l’ai fait. Son avertissement m’épouvante au plus haut point. Bosser avec mon paternel, c’est la quasi-assurance que je ferai la une de la rubrique des faits divers au bout de quarante-huit heures pour lui avoir planté un talon dans l’œil. Et très sincèrement, ce serait dommage, surtout pour la chaussure ! Claude vient de dégainer l’artillerie lourde, la menace suprême. Il sait à quel point ma relation avec ce vieux schnock est conflictuelle, et ce n’est pas peu dire : je ne le supporte pas plus de dix minutes d’affilée. Même si je préférerais me faire arracher la langue plutôt que l’avouer ouvertement, mon boss a les moyens de m’obliger à plier avec son chantage à la con. Quelle stupide bécasse j’ai été de lui parler de mes parents, un jour autour d’un verre.
Note pour moi-même : les apéros du vendredi soir avec les collègues, c’est terminé. Une bouteille de bordeaux, un instant d’inattention dû à l’alcool et au cadre convivial du pub irlandais où nous avons nos habitudes, et voilà il est trop tard. Sans même vous en rendre compte, vous venez de livrer à votre patron une arme de destruction massive qu’il ne se gênera pas d’utiliser le moment venu. Et on y est…
Avec lenteur, j’enfile à nouveau ma chaussure. Je suis découragée, folle de rage, et frustrée de n’avoir aucune marge de manœuvre. Je cerne assez bien les gens, les hommes en particulier, et la détermination que j’ai lue dans les yeux de celui-là n’est pas à prendre à la légère. Il mettra ses menaces à exécution si je ne fais pas ce qu’il m’ordonne. Rien qu’à l’idée de me trouver face à Nathan Leray, mes poils se hérissent de dégoût.
— Je vois que nous nous sommes parfaitement compris, murmure-t-il en se rasseyant. Dis-toi juste qu’une demi-heure en compagnie du joueur phare du PSG sera toujours plus simple à gérer que toute une vie avec papa !
Et en plus il se fiche de moi ? Bientôt, très bientôt, je lui ferai ravaler ses propos chargés d’ironie. Dès que l’occasion se présentera, je lui en foutrai plein la vue, et il arrêtera de me traiter comme une gamine immature. Heureusement ou hélas pour moi, j’aime vraiment mon job et je sais qu’ici, si je décide de me spécialiser dans un autre domaine du journalisme, ce sera possible. Si je retournais travailler pour la presse écrite, ce serait beaucoup plus difficile. À BFM, on a déjà vu des reporters œuvrer dans plusieurs domaines parallèlement. C’est une petite structure où la polyvalence est appréciée, voire encouragée. Mieux vaut donc serrer les fesses et accepter ce qu’il me demande. Pour autant, je ne peux me retenir de grimacer de contrariété.
— Tu te rends compte que je préférerais qu’on m’arrache une dent, plutôt que de conduire cet entretien ?
— Avoue que ce serait dommage, non ? Ton sourire est magnifique.
— Si jamais je fais de la merde, ne viens pas te plaindre. Tu ne pourras t’en prendre qu’à toi-même.
Sans lui laisser le temps de savourer sa victoire devant moi, je saisis mon sac et lui tourne le dos. Sur le pas de la porte, dans un élan parfaitement puéril, je ne peux m’empêcher de crier par-dessus mon épaule :
— Allez l’OM !
Son rire résonne encore quand je referme le battant derrière moi. Connard !


Chapitre 1
Mika
À la fois fébrile et pleine d’appréhension, j’attends que Nathan Leray daigne enfin me rejoindre. Son entraîneur m’a fixé rendez-vous ce matin, soit seulement deux jours après mon altercation avec Claude. Hier soir, il a quand même fallu que je prépare cette entrevue, mais je vous jure que ça m’a coûté. Sans déconner, j’aurais préféré manucurer les ongles de Donald Trump avec mes dents plutôt que venir ici. Luc, le cameraman qui bosse habituellement avec moi, m’accompagne. J’ignore comment cette interview va se dérouler mais, ce que je sais, c’est que je ne vais pas lui faire de cadeau. Ce type est un débile profond qui s’imagine que le monde lui appartient, juste parce qu’il excelle au foot. Des comme lui, j’en ai rencontré des dizaines, même si dans le genre nuisible, aucun ne lui arrive à la cheville. Car en plus d’être un abruti, c’est aussi un fumier de la pire espèce qui a détruit ma sœur jumelle, ma moitié. Et ça, je ne l’oublierai jamais.
Nous sommes là depuis un quart d’heure et le plateau de tournage est prêt, lorsque l’abominable arrogant, comme je me plais à le surnommer, approche d’un pas nonchalant, escorté par un grand mec que je ne connais pas. À l’instant où mon regard croise celui de l’homme qui se tient à ses côtés, j’ai l’impression d’être frappée par la foudre.
Mes joues chauffent furieusement, alors que je ne rougis jamais. Mes jambes tremblent tellement que j’ignore par quel miracle je tiens encore debout. Quant à mon cœur, il bat si vite que je me demande s’il n’a pas décidé de défier Usain Bolt aux cent mètres. Incroyable ! Vous pouvez imaginer un truc pareil ? Et pourtant… En même temps, ce mec est juste sublime. Et quand je dis sublime, c’est vraiment sublime. Jamais, de toute ma vie, je n’ai rencontré un gars aussi beau. Ses cheveux sombres sont bouclés et un peu longs, ses traits sont fins et si parfaits que ça donne envie de pleurer. Et que penser de ses prunelles grises, si ce n’est qu’on aimerait simplement se noyer dedans. Je vous épargnerai les détails sur son corps qui est une merveille ambulante. Il est plus grand que Leray, plus massif également. De son T-shirt à manches courtes, je vois émerger des tatouages qui recouvrent l’intégralité de ses bras. Les bad boy, en général, ce n’est pas trop mon trip, je préfère les dégaines du style gendre idéal. Mais là, mon Dieu ! En toute objectivité, le seul défaut que je lui trouve, parce qu’il en faut bien un, c’est l’abruti qui se tient près de lui. Franchement, ce connard de Nathan gâche le tableau.
Par je ne sais quel miracle, je parviens à me reprendre avant de me liquéfier sur place, troublée par ma réaction tout à fait inédite. Je n’ai jamais ressenti ce genre d’émotion pour un membre de la gent masculine. J’ignore ce que ça peut signifier et je préfère ne pas le savoir. Pour retrouver un semblant de contrôle, je fais face à monsieur crétin arrogant. Cela a le mérite de m’obliger à revenir sur Terre, aussi sûrement que si on m’avait balancé un seau d’eau froide sur la tronche.
Nath tend la main pour me saluer, mais je l’ignore royalement, histoire de lui annoncer clairement la couleur. Il n’est pas question que je fasse ami-ami avec cet odieux personnage. Un simple hochement de tête fera parfaitement l’affaire. En revanche, quand son compagnon avance la sienne, je ne peux pas refuser.
— Mika, voici Yann, mon frère aîné, indique Leray au moment où nos paumes se touchent.
Un courant électrique traverse mon bras, et je rougis, une fois de plus. Bon sang, mais qu’est-ce qui m’arrive ? C’est complètement délirant !
— Bonjour, Mika, murmure-t-il d’une voix grave et rauque qui me fiche des frissons.
— Yann.
Ce son étranglé est la seule chose qui sort de ma bouche, soudain très sèche. Je commence à penser sérieusement que je ne suis plus moi-même, et avouez que ça tombe particulièrement mal. Par une malchance incroyable, la merveille qui se tient devant moi est le frangin du mec que je déteste le plus au monde. Au moins, apprendre leur lien de parenté a quelque peu calmé mes ardeurs, puisque je parviens assez facilement à me ressaisir, ce qui semblait impossible il y a trois minutes à peine.
Avec raideur, j’indique un fauteuil où Nathan s’installe. Maintenant que ce type n’est plus dans mon champ de vision, je réussis à retrouver un semblant de maîtrise, ainsi que mon sens de l’observation. Leray est super mal à l’aise, ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Je m’oblige à dissimuler le sourire de satisfaction qui naît spontanément sur mes lèvres.
Tu n’es pas au bout de tes peines, pauvre type, songé-je avec un sadisme qui me réjouit au plus haut point.
Je prends place sur le siège en face du sien et décide de mettre immédiatement les points sur les i.
— Que les choses soient claires, Leray. J’ai autant envie de faire cette interview que de me faire arracher une dent. Mais je n’ai pas le choix. Mon directeur des programmes m’a ordonné de m’y coller ou de prendre la porte. Donc, ne m’emmerde pas aujourd’hui, je ne suis pas d’humeur !
— Comment va Ella ? s’enquiert-il sans tenir compte de mon avertissement.
Je sens que c’est uniquement pour cette raison qu’il est là. Or, je refuse catégoriquement de lui parler de ma jumelle, ça finirait mal. Ignorant délibérément sa question, je me tourne vers Luc, afin de m’assurer qu’il est prêt. Plus vite on commencera, plus vite on terminera.
— On peut commencer ?
— D’abord, dis-moi ce que devient ta sœur, insiste Nath.
Cette fois, je ne peux pas faire comme si je n’avais pas entendu. Si je ne lui donne pas au moins un os à ronger, il va me pourrir l’interview, et on y sera encore dans deux heures. Or, l’idée, c’est quand même de finir le plus rapidement possible. Pour autant, tout ce qui la concerne ne le regarde plus.
— Je n’en sais rien.
Et c’est la seule information qu’il obtiendra de moi.
— Comment ça ? Explique-toi.
Je ne réponds pas et pivote à nouveau vers mon collègue.
— L’entretien débute dans trois, deux, un.
Le voyant lumineux vert indique que je suis filmée. Mon professionnalisme, qui semblait s’être fait la malle, est miraculeusement de retour. Enfin ! Ce n’est pas trop tôt.
— Nathan Leray, bonjour. Tout d’abord, merci d’avoir accepté de nous recevoir dans les locaux du PSG. Depuis presque de deux ans, vous avez refusé tout contact de près ou de loin avec les médias. Pour quelle raison ?
Il s’éclaircit la voix, visiblement gêné. Si ce naze m’a imposé cette rencontre, il n’a aucun pouvoir sur le contenu de notre discussion et je n’ai pas l’intention de le ménager, petite vengeance personnelle oblige. Toutefois, à mon grand étonnement, il s’en tire plutôt bien. De toute évidence, il s’est préparé en amont. Durant tout l’entretien, cette idée se confirme. Il veut non seulement faire bonne impression, mais cherche à me faire passer un message au travers de ses propos, genre il n’est pas l’imbécile que tout le monde croit qu’il est et a beaucoup changé. Quand il me passe la brosse à reluire, je deviens méfiante. Et lorsqu’il évoque Ella en des termes élogieux, j’ai juste envie de le baffer. En même temps, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même, puisque j’ai presque immédiatement mis le sujet de la sextape sur le tapis. J’espérais le coincer, mais il s’en sort haut la main, donnant l’impression d’être une pauvre victime.
Mais bien sûr, tu me prends pour une perdrix de l’année ?
Pourtant, au moment où il explique se ficher de ce que les gens pensent de lui, mais se préoccuper de la réputation de ma sœur, je suis déstabilisée. À quel jeu joue-t-il ? J’ai du mal à comprendre les motivations de sa démarche. En évoquant Ella, il prenait quand même un gros risque. À la fin de l’entretien, qui est relativement court, je fulmine littéralement.
Je conclus avec toute l’hypocrisie dont je suis capable :
— Merci pour ces instants partagés, Nathan.
— Tout le plaisir était pour moi, Mickaëlla, réplique-t-il avec la même amabilité parfaitement feinte.
Dès que la caméra s’éteint, je me redresse avec colère.
— Pourquoi fais-tu ça ?
— Quoi ? s’enquiert-il, avec la mine du parfait petit innocent, ce qui me donne envie de le claquer une fois de plus.
— Parler d’Ella comme si elle avait de l’importance pour toi. J’étais là, le soir où tu l’as lourdée. Tu lui as demandé si elle voulait se joindre à ta petite partouze, sale con ! Tu as été ignoble et, quand j’ai interrogé Chris après cette histoire, il a clairement indiqué que tu avais sérieusement envisagé de le laisser vous filmer pour te venger, à la fois de mon père et de ma sœur.
— C’est faux, proteste-t-il aussitôt.
— Ah bon ? Dans ce cas, comment est-ce qu’il savait que mon paternel t’avait humilié ? Hein ? Comment est-ce qu’il pouvait être au courant ? Alors ? Tu ne réponds pas ? Tu as perdu ta langue ?
Je suis à deux doigts de lui sauter à la gorge, tellement je suis en pétard. Le revoir, lui parler de cette soirée cauchemardesque, a fait resurgir ma colère. Ma jumelle adorée a été détruite par ce type et s’est enfuie pour oublier. Seulement, elle a choisi le pire endroit au monde : un pays en guerre.
Alors que je suis sur le point d’en venir aux mains, Yann intervient pour la première fois.
— Nathan, tu es attendu. Quant à nous, mademoiselle, nous allons avoir une conversation tous les deux devant un café.
J’émerge de l’état second dans lequel la fureur m’a plongée pour croiser son regard, à la fois franc et déterminé. Immédiatement, je rougis, troublée comme rarement. Avant même d’avoir eu le temps de comprendre ce qui m’arrive, je me retrouve en train de le suivre vers le restaurant du club, plus docilement que si j’étais un agneau.


Chapitre 2
Yann
Quatre semaines plus tard
Comme à mon habitude, je me rends aux toilettes en pleine nuit. Je sais que c’est parfaitement con, mais je n’arrive pas à faire mes besoins si la porte est fermée. Alors, je fais ce que j’ai à faire la nuit, histoire de n’incommoder personne. Déjà en taule, je procédais de cette façon, pour ne pas me retrouver à caguer devant trois spectateurs. C’était juste terriblement humiliant. Un psy vous raconterait sans doute que j’ai développé une phobie de l’enfermement. Et je pense qu’en effet je ne veux plus ressentir l’impression horrible d’être comme un lion en cage, d’avoir le sentiment que plus jamais je ne pourrai être libre. On aurait pu supposer qu’après ma libération et avec le temps, tout allait rentrer dans l’ordre. Mais ce n’est pas le cas. Jamais je ne parviendrai à surmonter totalement ces années de détention, quand bien même je les ai méritées. Après tout, j’ai tué un homme, ne l’oublions pas. C’était un accident, mais le résultat est le même : cet enfoiré est mort. Au final, et c’est ce qu’il faut retenir, je suis irrémédiablement abîmé. J’ai fini par l’accepter.
Lorsque j’ai terminé – et, croyez-moi, je ne m’attarde jamais plus qu’il ne le faut : quand vous allez aux toilettes la porte ouverte, vous ne traînez pas pour faire des mots croisés –, je file vers la cuisine pour prendre une bouteille d’eau dans le réfrigérateur. Sur le pas de la porte, je me fige, avant de faire demi-tour pour regagner ma chambre au pas de course. Une fois ma porte close, je ferme les yeux, horriblement gêné. Ce n’est pas la première fois que ça arrive, mais c’est de plus en plus fréquent.
Depuis le retour d’Ella, Nath passe son temps à la couver comme une poule le ferait avec son œuf. Jusqu’ici, rien de problématique. L’ennui, c’est que ces deux-là ont la fâcheuse manie de s’envoyer en l’air à tout bout de champ et, surtout, n’importe où. C’est particulièrement pénible pour le pauvre type tout seul dans son froc qui vit avec eux, à savoir moi. La semaine dernière, je les ai chopés dans le salon, la tête de mon frère entre les cuisses de sa nana. Le lendemain, c’était sur la table du séjour. Avant-hier, dans la salle de bains, où c’était elle qui se tenait à genoux devant lui. Et ce soir, ils étaient dans la cuisine, Ella installée sur le comptoir, mon frangin le pantalon sur les chevilles en train de la prendre avec force pendant qu’il lui suçait un téton. Ils ont essayé de se montrer discrets au début, mais ce n’est désormais plus le cas, et je sens bien que la situation est devenue compliquée, autant pour eux que pour moi. Je comprends, ils sont jeunes et amoureux. Mais merde, il y a des limites !
Bien que je n’aie rien d’un voyeur, je ne peux toutefois pas effacer de mon esprit les images de leurs corps nus en action, et après ça finit inévitablement par une branlette. Ça doit vous sembler glauque au possible, mais rassurez-vous, ce n’est pas sur eux que je fantasme, heureusement pour moi. Après les avoir surpris, en général, il me faut un endroit calme. Alors seulement, je me laisse aller et j’imagine que je suis à la place de Nathan et que ma partenaire est la sublime Mika. Bon sang, plus je la côtoie et plus elle me plaît. C’est d’autant plus difficile de ne pas succomber qu’elle n’a jamais caché son attirance pour moi. Néanmoins, je dois me contrôler, c’est impératif pour notre bien à tous. Mais comment oublier le baiser que nous avons échangé il y a quelques semaines ? Putain, c’était si intense que j’ai failli jouir dans mon caleçon. Mika, c’est de la dynamite. Un mélange détonnant qui la rend totalement irrésistible, du moins pour moi. Elle est spectaculairement belle, intelligente, drôle, pleine d’esprit et terriblement culottée. Son langage est au moins aussi fleuri que le mien, et elle l’ouvre tout le temps, même quand elle devrait se taire. Enfin, surtout quand elle devrait se taire.
L’imaginer en train de me sucer, fantasmer sur son cul de rêve et ses seins dans lesquels je voudrais tellement plonger le visage, est devenu mon loisir favori au cours de mes nuits solitaires. Car, ça non plus, ça ne change pas. Je n’ai pas couché avec une fille depuis ma libération et j’ai l’impression que plus j’attends, plus ce sera compliqué. Avant mes vacances forcées au Club Med de Béthune, je baisais littéralement à couilles rabattues, et tout ce qui bougeait, dès lors que la meuf était jolie et partante. Aujourd’hui, je suis plus sélectif. Il vaut mieux la qualité que la quantité. Si j’ai déjà eu quelques occasions – le Showcase est un vivier particulièrement fourni pour qui veut choper une nana –, il n’y en a qu’une qui me fasse réellement envie et, naturellement, c’est celle que je ne peux pas avoir. Vous avouerez que ce n’est pas de bol ! Il ne me reste plus qu’à continuer de me faire des pornos dans ma tête, en espérant que cette attirance disparaîtra ou qu’une autre fille éveillera assez mon intérêt pour la remplacer dans mes rêveries érotiques.
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